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PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Mémoire sur les vibrations de l’éther dans les 
milieux qui sont isophanes par rapport à une direction donnée; par 
M. Aucusrix Caucuy. 


$ I°°. — Des conditions auxquelles satisfait une fonction des coordonnées rectilignes de divers 
points, quand elle est isotrope par rapport a l’un des axes coordonnés. 


» Soient 


L , J'> 3; CAE Z,; XL,» VAE Ze. 


les coordonnées rectilignes de divers points P, P,, P,, .…. Une fonction Q de 
ces coordonnées séra tsotrope par rapport à l'axe des x, si l’on ne l’altère 
pas en faisant subir aux coordonnées ÿ, z; ÿ,, 4,;ÿ,, 2,;... les change- 
ments de valeurs qui résultent d’un mouvement de rotation imprimé aux axes 
des y et des z autour de l'origine O des coordonnées. 

» En partant de cette définition, l'on établit sans peine les propositions 
suivantes : 

» 1% Théorème. Si une fonction Q des coordonnées x, ÿ,2; x, ÿ,,2,; 
2,7, 2,3... de divers points P, P,, P,,... est isotrope par rapport à l'axe 
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des x, elle dépendra uniquement des abscisses æ, æ, ,æÆ,,.-. de ces mêmes 
points, de leurs distances à l'axe des x, des angles que formeront entre elles 
ces distances, ou leürs projections sur un plan perpendiculaire à l'axe des x, 
enfin du sens dans lequel se mouvront des rayons vecteurs assujettis à passer 
constamment par l'origine et à décrire les angles dont il s'agit. 

» 2° Théorème. Les mêmes choses étant posées que dans le théorème 1°, 
si les coordonnées sont rectangulaires, la fonction © dépendra uniquement 
des abscisses x, x,,x,,... des sommes de la forme | 


+ ou YY, +22, 


et des binômes de la forme 
FE, —T,2: 

» 3° Théorème. Les mêmes choses étant posées que dans les théorèmes 1 
et2,et les points P, P,, P, étant au nombre de trois, si Q doit être une 
fonction linéaire non-seulement des coordonnées x,, y,, z, du point P, 
F7,» Z, du point P,, on pourra prendre 
pour l’un quelconque des produits 


LES, FFE BB TEE ET, EN 
(IT, + 24,), “2 ( 7e —Y23,), 
Æ,(JN, + 22,), (TZ, — 7,2), 
OT ES), Fe EPFL EEE 
(Ir, + 2) (r2-= pate palre 7e 


ou bien encore la somme de ces produits respectivement multipliés par des 


mais encore des coordonnées x 


nm? 


fonctions quelconques des deux quantités variables x et 7° + 2°. 
» Corollaire 1%. Comme on a identiquement 


(#7, + Z2,) LYS sa zz,) TE (r£, rar" z) (7,2 T2 = (7°+2) GET +S =} 
et ; 
(rx Ar 22) (72, ms ÿ— CTAT 2) (MES LE Zz,) E LI" +21) Ga 2,5+7,2,); 


il en résulte que des onze produits mentionnés dans le 3° théorème, les deux 
derniers peuvent être omis sans inconvénient, ce qui permet de réduire la 
fonction Q à la forme (*) 


(*) L'équation (1) doit être substituée à la formule (2) de la page 39, dans laquelle s’est 
glissée une omission qu'il convient de réparer en introduisant, dans cette formule, le binôme 
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Ga) - Q=[Gx, +H(yr, + zz)+ K(YZ —7,2)]x, 
+ [Læx, + M(yr, + 23,)+ N(yz,— 7, z)|CXr, + 22,) 
FPT; +22) + Q(7,4,—7,3)+Rx(r,z — ÿ2,), 
G,H,K IL MN: P,Q,R étant des fonctions de x et de Fr: 
» Corollaire 2°. Si, dans la formule (1), on remplace G, par G+Lax, 
H par H + Mzx, K par K + Nx, on aura, pour déterminer Q, la formule 


(2) Q—[Gx, + H(yr,+73)+K(yz —y2]x, 
+ [Læx, + Mr, + 22) + N(yz — 7,2)](xx, + yy, +22) 
EPL T, +82) +O(C7,z.— 7,2) PRE (T2 78), 
» Corollaire 5°, L'équation (2), ainsi qu'on devait s'y attendre, comprend, 
comme cas particulier, la formule (r) du précédent Mémoire [page 39], à 
laquelle on la réduit, en posant 


GR = EUH=N—0, Def zr, MT, O—Kxr, R=K. 


SIL. — Sur les vibrations de l’éther dans des milieux qui sont isophanes par rapport à 
une direction donnée. 


» Supposons que les vibrations de l’éther s'exécutent dans un milieu qui 
soit isophane par rapport à l'axe des x. Ces vibrations pourront se déduire 
de la formule (1) [ page 39], dont le second membre Q sera une fonction li- 
néaire non-seulement des coordonnées a, b, c d’un point fixe situé à l’unité 
de distance de l'origine, mais encore des déplacements £, n, € d’un atome 
d’éther mesurés parallèlement aux axes des x, y, z, et en même temps une 
fonction symbolique de 


LD SP Ne 0 = IL. 
Cette fonction de u,v,VW; da, b, TE Se #2 ‘ef devant d’ailleurs être isotrope par 
rapport à l'axe des x, il suffira, pour l'obtenir, de remplacer dans le second 
membre de la formule (2) du $ I, x, y, z par &, 0, w; x, ÿ1, 2, par 
a, bpevet 2,57; 2, paré, n; Alors le trinôme 


XX, + E 4 LE ZZ, 


se trouvera évidemment remplacé par le suivant : 
uËE + vn + WÈ, 


© —————————— 


’ « 
à : i : zz,)(Y, 2 —7%2 ue l’on peut omettre sans 
LZy —Yy à la place du produit (xr, + AUT YZ)» À P 


inconvenient. . me 
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ou, ce qui revient au même, par la quantité. ss É 
(1) : v=— D,é-HD, nec 


qui représente la dilatation du volume de l’éther au point (x, y, 2). Cela 
posé, la formule (1) de la page 39 donnera 
(2) De = [Ga + H{6D, + cD,) + K(cD, — 6DE 
+ [La + M(6D, + cD,) + N(cD, — 6D.)]v | 
+ P(Bn+ c8) + Q(EE — cm) + Ra(Din — D,E), 
la valeur de » étant 


(3) 8 aë + bn + cé. 


Si, après avoir substitué cette valeur de # dans la formule (2), on égale entre 
eux, dans les deux membres, les coefficients de a, b, c; alors, en posant, 
pour abréger, 
(4) E = D,n = DK, 
on obtiendra les équations 
D'Eé—GE+Lu+RE, | 
(5) D?n = Pn + QË + (HD, — KD,)é + (MD, — ND,)v, 
D?é = PE — Qn+ (HD, + KD,)ë + (MD, + ND, )v. 
Ainsi qu'on devait sy attendre, les équations (5) comprennent, comme cas 
particulier, les formules (4), page 40, auxquelles on les réduit en posant 
G=P=SE, H=N=0  EEED,, °M=F CO—KD Re 
» Si l'on veut que le second membre de la formule (1) satisfasse à la condi- 


tion de rester inaltérable quand on remplace le demi-axe des y positives par 
le demi-axe des y négatives, on devra supposer 


K'= 0,:1NSe 0, O0 RE": 
Alors les équations (5), réduites à la forme 
D? £ = GÈË + Lo, 


(6) Dn=Pn+D,(HE+ Mu), 
DRE = PE + D, (HE + Mu), 


(97) 
s’accorderont avec les formules obtenues dans le Mémoire lithographié 
de 1836, page 69. 
» Si dans les calculs qui précèdent on prenait pour point de départ, non 
plus l'équation (2), mais l'équation (1) du $ L#, alors, à la place des for- 
mules (5), on obtiendrait les suivantes : 


DFE GE L(D,n + D.Ë) + R(D,n — D,£ ), 


(7) { Dên = Pn + Q6 + (HD, — KD,)£ + (MD, — ND,)(D;,n+ D.£), 
D? È = PE — Qn + (HD, + KD, )Ë + (MD, + ND,)(D,n + D.é). 


» Dans un prochain article, je dirai comment les formules (5) ou (7) s'ap- 
pliquent à la détermination des vibrations de l’éther dans les cristaux à un 
axe optique. » 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — ÂVote sur la différence de marche entre les 
deux rayons lumineux qui émergent d’une plaque doublement réfringente 
à faces parallèles ; par M. Aucusrin Caucay. 


» Supposons qu'un rayon lumineux simple tombe sur uné plaque à faces 
parallèles. Nommons 
c l'épaisseur de la plaque ; 
7 l'angle d'incidence ; 
r' l'angle de réfraction ; 
« la vitesse de propagation des ondes incidentes ; 
la vitesse de propagation des ondes réfractées, On aura 
. OMS. 4 sin +’ 
(x) w  sinr 


» Soient, maintenant, 


h une longeur mesurée, dans l'intérieur de la plaque, sur la direction du 
rayon réfracté ; 

t le temps qu'emploie une onde réfractée à parcourir la longueur x; 

s le chemin parcouru par une onde incidente pendant le temps #; 

s’ la projection de la longueur k sur le rayon incident, ou, ce qui revient 
äu même, la distance entre les plans des ondes incidente et émer- 
gente menées par les extrémités de la longueur X. 


» On aura évidemment 


H=CSReT,  1— 5: SO; 
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par conséquent , L DORE 
o sin + | | 
(2) ° NE kg sin +’ 
et 
(3) RM COS er) << 


Donc l'onde émergente sera en retard sur une onde incidente qui aurait 
conservé, pendant le temps #, la vitesse de propagation », la différence de 
marche étant . 

L sm fre!) 


j RS, Sin Tr REVUE sin(r — 7) part 
(4) s—s=h | — cos(r Dre COST = C —— 


» Concevons maintenant que la plaque donnée soit doublement réfringente, 
et en nommant 7’ l'angle de réfraction ordinaire, désignons par 7” l’angle 
de réfraction extraordinaire. Les deux ondes émergentes qui répondront aux 
deux rayons réfractés ordinaire et extraordinaire seront en retard sur une 
onde incidente qui aurait conservé, pendant le temps £, la vitesse de propa- 
gation ; la différence de marche étant représentée dans la réfraction ordi- 
naire par le produit | 

sin(r —7’) 
sin +’ 


et dans la réfraction extraordinaire par le produit 


sin(r — +’) 
sinr” 
Donc la différence de marche entre les deux rayons émergents, extraordi- 
naire et ordinaire , sera représentée par le produit 


sin(r — +") infr — + 
g | {re —7r") … ‘sin( 2 


sin +” sinr’ 


et, si l'on nomme d'cette différence de marche, on aura 


{si 00% sinr sin(r — +”) 
re sinr’ sin” 


» En appliquant cette formule très-simple au cas où l'on considère une 
plaque de cristal de roche taillée perpendiculairement à l'axe optique, et 
nommant 9, la valeur de d correspondante à une valeur nulle de +, on trouve 
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sensiblement dans une première approximation 


A, 


6) d = 9? cost + € sin! r!, 


LU] 


l 


étant la différence entre les indices de réfraction extraordinaire et ordi- 


naire. C'est , au reste, ce que j'expliquerai plus en détail dans un autre article 
où Je comparerai mes formules avec celles qu'ont proposées MM. Airy et 
Maccullagh. » 


M. Recxaucr fait hommage à l'Académie d'un exemplaire de son Cours 
élémentaire de Chimie. (Voir au Bulletin bibliographique.) 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIQUE. — Mémoire sur la double réfraction elliptique du quartz; 
par M. J. Sam. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Cauchy, Pouillet, Babinet.) 


« . Quand, au lieu de tailler dans un cristal de roche une lame perpen- 
diculaire à l'axe, on en détache une plaque parallèle, on reconnaît tous les 
phénomènes présentés bar les cristaux à un axe, sans en remarquer de par- 
ticuliers : l’action anormale a disparu, mais elle est sensible à des degrés 
divers entre ces deux cas extrêmes où le rayon se transmet parallèlement 
et perpendiculairement à l'axe, complique l’action générale de la double 
réfraction, et fait apparaître des phénomènes intermédiaires que Fresnel 
avait népligés, et que M. Airy a étudiés. 

» Il a imaginé que les deux rayons circulaires de Fresnel se transforment en 
deux vibrations qui s'exécutent en sens inverse suivant deux ellipses dont 
les grands axes sont à angle droit, qui s'allongent de plus en plus quand on 
incline le cristal, et se réduisent à deux droites perpendiculaires dans le cas 
de la transmission suivant l'axe; les deux rayons sont alors rectilignement 
polarisés : ce sont les rayons ordinaire et extraordinaire. 

» Sans rien préciser ni sur la loi des variations des axes de ces ellipses, mi 
sur celle des vitesses des deux faisceaux réfractés, et admettant seulement 
que ces deux éléments du problème varient d'une manière continue entre les 
limites qu'ils atteignent aux deux cas extrêmes, M. Airy a calculé lrphe 
nomènes présentés par le quartz, les a discatés avec soin, et a Nr son 
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hypothèse, en montrant qu'elle reproduit les expériences d'une manière 


générale. 

» Il restait à compléter ce beau travail, en et l'hypothèse par des 
expériences directes, et à mesurer le rapport des axes dans chacune des 
deux ellipses des rayons réfractés, et la différence de leurs vitesses de PIée 
pagation; c’est ce que j'ai essayé de faire, en employant une méthode géné- 
rale que j'ai déjà eu l'honneur de faire connaître à l'Académie. Je donne 
dans mon Mémoire un grand nombre de résultats obtenus avec des lames 
de quartz, de rotation et d'épaisseur diverses, toutes concordantes entre 
elles, et qui toutes démontrent que cette double réfraction elliptique se 
produit réellement, mais n'est sensible qu'à une petite distance de l'axe; 
pour toutes les autres directions, le quartz est assujetti aux règles génér ales 
de la double réfraction. 

Après avoir exécuté ces expériences, je devais me préoccuper de la loi 
de variation des éléments du problème, quand la direction des rayons 
changeait. Jai d’abord essayé de vérifier une idée qu'avait émise M. Airy, 
et qui paraissait très-probable; on sait que, dans les cristaux à un axe, la 
surface des ondes qui se propagent ordinairement et TARN, | 
est figurée par une sphère et un ellipsoïde tangents à l’extrémité de l'axe du 
cristal : il résulte de cette construction, comme de l'expérience, que les 
rayons réfractés dans la direction de l'axe se propagent avec la même 
vitesse. Comme ce résultat ne s'applique pas an quartz, il était nécessaire 
de chercher une autre loi, et ce qui paraissait le plus naturel, était de re- 
présenter la marche des rayons elliptiques par une construction analogue à 
celle de Huyghens, mais plus générale, et qui admît une différence de 
vitesse suivant l'axe; M. Airy avait alors supposé deux ellipsoides dont les 
axes de révolution, suivant l'axe, seraient inégaux. Quelque simple 
qu'elle soit, quelque probable qu'elle paraisse, cette hypothèse n'est 
cependant pas vraie; elle satisfait aux limites du problème, mais est toujours 
en désaccord avec l'expérience pour les cas intermédiaires. | 

J'ai alors prié M. Cauchy d'appliquer, au cristal de roche, sa théorie 
sénérale de la double réfraction; il à bien voulu s'occuper du problème, et 
a été conduit à des formules d'une grande complication. Mais, en y intro- 
duisant la restriction que les angles de réfraction soient très-petits, elles se 
réduisent, pour première approximation , à une forme très-simple. Comme 
l'expérience m'avait appris que les phénomènes particuliers au quartz 
cessent d'être sensibles à une petite distance de l'axe, j'ai accepté cette 
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première approximation comme devant être suffisante, et J'ai reconnu que 
les formules étaient admirablement d’accord avec l'expérience, 

» Je dois dire d'ailleurs que les expériences que Je soumets à l'Académie 
sont terminées depuis plus d'une année, ct qu'en priant M. Cauchy d'en 
faire la théorie, je ne lui avais pas fait connaître les résultats auxquels je 
suis arrivé; c'est donc sans aucune donnée expérimentale, sans aucun autre 
guide que lui-même, que M. Cauchy a trouvé la solution du problème; et 
quand elle m'a été connue, il a suffi de quelques heures de calcul pour re- 
connaître quelle reproduisait exactement l'expérience, sans qu'il ait été 
nécessaire ou de modifier les formules pour les rendre exactes, ou de re- 
commencer les expériences avec la préoccupation de les faire coïncider avec 
la théorie. 

» Des lames de quartz, placées dans le trajet de lumière polarisée rectili- 
gnement ou circulairement, offrent, comme on sait, des apparences très- 
variées, que M. Airy avait réussi à expliquer, mais dont on peut aujourd'hui 
reproduire et calculer toutes les particularités; on peut donc considérer 


comme entièrement connus les phénomènes si compliqués que présentent 
les cristaux de quartz. » 


M. Juno» lit un Mémoire ayant pour titre: £xamen comparatif des 
effets produits par l'hémospasie avec les résultats obtenus par les moyens 
stimulants les plus énergiques. 

Dans ce Mémoire, l’auteur a eu pour objet de prouver que, par la 
méthode hémospasique, on peut obtenir tous les effets salutaires qu'on 
obtient des moyens révulsifs ou stimulants auxquels on a habituellement 
recours, sans S'exposer aux inconvénients qu'entraîne fréquemment l'emploi 
de ces moyens. Dans ce but, il examine successivement l’action que produisent 
les vésicatoires, les sinapismes, les pédiluves et maniluves, les moxas, les cau- 
tères , les sétons et enfin l'application de la glace sur la tête. « Relativement 
à ce dernier moyen, dit-il, quoiquil sorte, jusqu'à un certain point, du 
cadre que je me suis tracé et qu’il soit employé plutôt comme sédatif que 
comme révulsif, j'en ai vu de si nombreux et de si fâcheux résultats, que 
je regarde comme important de les signaler. Que se propose-t-on dans 
l'emploi de la glace sur la tête, dans la méningite, surtout celle des enfants? 
De modérer la phlogose cérébrale, de refouler, pour ainsi dire, le sang qui 
continue d’affluer dans l'organe malade; mais y réussit-on? Pour moi, je 
suis loin de le croire; et d'habiles praticiens partagent sur ce point mon 
opinion. D'une autre part, pense-t-on qu'il n'y ait rien à craindre de placer 
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constamment le cerveau d’un enfant sous une couche de glace? L’effet le plus 
assuré qu'elle produit est un effet stupéfiant, qui n’est pas sans danger. 
Ajoutez que, si l'application n’est pas soutenue (et elle ne l'est pas toujours), 
il se fait à l'instant même une réaction en sens inverse qui dépasse et 
augmente singulièrement le degré primitif d’inflammation. Ce phénomène 
s'observe dans l’état ordinaire, quand on manie de la neige ou de la glace; 
qu'on juge ce qui doit avoir lieu, lorsqu'il y a une phlégmasie préexistante. 
D'ailleurs, quelque précaution que l'on prenne, quelque portion du liquide 
glacé s'échappe et coule sur le corps du jeune malade, et peut occasionner 
les plus graves inconvénients. Il n’y a pas longtemps que j'ai vu un enfant 
qui, atteint d’une méningite grave, et traité de cette manière, eut le bonheur 
d'échapper aux accidents; mais à peine la convalescence était-elle com- 
mencée, que, le liquide glacé qui coulait de la tête ayant refroidi l'enfant, 
il se déclara une pneumonie qui faillit devenir mortelle. Cette pratique, Je 
le répète, est dangereuse, et on u’y recourt probablement que par cette 
habitude qui tient ou à la routine, ou à des préjugés systématiques. » 


(Commissaires, MM. Roux, Andral.) 


M. Lesoeur lit des considérations sur la théorie des marées. 


(Commissaires, MM. Poinsot, Laugier, Liargeteau. ) 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ZOOLOGIE. — Mémoire sur des Acariens sans bouche dont on a fait le genre 
Hypopus et qui sont le premier âge des Gamases ; par M. Fécrx Dusannin. 
(Extrait par l'auteur.) 

Commissaires, MM. Duméril, Milne Edwards. ) 


« … Degeer, Hermann et Geoffroy ont trouvé sur divers Insectes de très- 
petites mites parasites qu'ils nommèrent Acarus muscarum et Acarus spini- 
tarsus , mais sans pouvoir les étudier à cause de leur extrême petitesse. 

\ . , . , » TNT r» 
Duges, quin en put voir qu'un seul, en fit son genre Hypopus, caractérise par 
un suçoir, dit-il, pourvu de deux soies rigides, mais en regrettant de ne 
l'avoir pas suffisamment étudié. Depuis lors, M. Léon Dufour en a fait 
connaître deux autres espèces, et M. Gervais en a décrit une cinquième es- 
pèce; mais il a pris à tort pour un système nerveux les lignes saillantes 
résultant de la contiguité des hanches. M. Koch, en Allemagne, en a décrit 
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aussi deux autres espèces, mais sans chercher à approfondir leur organi- 
sation. M. Dujardin, qui, en 1842, avait décrit, sous le nom d'Anoetus, un 
Acarien trouvé par le docteur Manceau de Chalabre sur une aile d'abeille, 
a été conduit à étendre ses recherches sur plusieurs espèces voisines, et il a 
reconnu qu'elles doivent être réunies aux Æypopus , c'est-à-dire que ceux-ci, 
comme son Æ#noetus, sont privés de bouche et d'appareil digestif, que, de 
même, ils sont pourvus de ventouses sous la partie postérieure de l’ab- 
domen, et que ces ventouses leur servent seulement à se fixer à volonté, en 
attendant leur dernière métamorphose, qui doit s'effectuer aux dépens de la 
substance nutritive interne qu'ils ont reçue à leur naissance. 

» M. Dujardin a trouvé très-abondamment, d'abord en 1847 sur la Musca 
stabulans de Fallen, un Æypopus dans les mêmes conditions que l’Acarus 
muscarum de Degeer, et c’est sur cet Acarien, long de 27 centièmes de mil- 
limètre, qu'il a pu constater l'absence de bouche et d’intestin. Depuis lors, 
il en a trouvé d'autres espèces sur des Séaphylins et des Cryptops, mais 
organisés de même ; enfin, en septembre 1840, sur une fongère, le Ceterach 
officinarum, il en a trouvé, parmi lesquels un certain nombre de coques ou 
téguments complets, mais vides, transparents , plus étroits, et conséquem- 
ment plus semblables à ceux qu'il avait vus sur l’aile d’une abeille : Le plus 
grand nombre était vivant, et continuait à vivre dans l’eau; et l’on remar- 
quait alors avec quelle force ces Acariens , au moyen de leurs ventouses , 
peuvent se fixer sur une plaque de verre. Quelques-uns, plus rares et devenus 
immobiles, laissaient voir à travers leur téyument une autre forme d’Acarien 
qui en remplissait toute la cavité interne, et qui, pourvus d’une véritable 
bouche, avaient en même temps des palpes et des chélicères comme les Ga- 
mases et les Dermanysses qui vivent très-nombreux dans le même lieu. Il 
était donc visible, dès lors, que les Æy-popus sans bouche, sans accroissement 
possible, et vivant fixés sur des surfaces polies qui ne peuvent rien leur fournir, 
il était visible, disons-nous, que ces Aypopus sont des larves ou plutôt, si l'on 
peut s'exprimer ainsi, des œufs munis de pieds, dans l'intérieur desquels, sans 
aliments venus du dehors, le jeune Gamase doit se former aux dépens seu- 
lement de la substance contenue. Conséquemment, M. Dujardin a pu cher- 
cher et trouver d’autres Æypopus sur tous les Insectes infestés par les Ga- 
mases, tels que les Géotrupes, les Nécrophores, les Bourdons, etc. C'est à la 
base de l'abdomen, ou sous les premiers arceaux, ou dans les anfractuosités 
du métathorax, qu'on les trouve le plus communément; mais, d'après la di- 
versité de leurs formes, on doit penser qu'ils donneront diverses espèces de 
Gamases, ou de Dermanysses, où même d'Uropodes. D'autres espèces ont 
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été trouvées en battant des branches d'arbres, et enfin, un espèce, très- 
remarquable par son mode de fixation, a été trouvée sur des rongeurs sou- 
terrains ( Arvicola subterraneus) qui ont aussi des Gamases parasites. Ce 
dernier Hypopus, en effet, n’eût pu se fixer sur les poils ou sur la peau avec 
des ventouses ; il est done muni, sous la partie supérieure, d’une paire de 
lobes on tubercules striés qui, se rapprochant comme deux lèvres, em- 
brassent solidement un poil du mammifère. 

» En résumé, les Æ/ypopus sont des Acariens à huit pieds, sans bouche, 
sans intestin, qui, privés de tout moyen d'alimentation, se fixent à volonté 
pour subir une dernière métamorphose, et ils deviennent des Gamases ou 
des Uropodes, dont ils different autant pour le moins que les Hydrachnes 
ou Acariens nageurs différent. de leurs larves; mais celles-ci se fixent par 
leur bouche et sucent, pour s'accroitre, le fluide nourricier des Insectes 
dont elles sont parasites. Les Æypopus doivent-ils donc être nommés des 
larves, quand sous cette dénomination on a compris, jusqu’à ce jour, des ani - 
maux capables de se nourrir par une alimentation prise du dehors, afin 
d’amasser les matériaux nécessaires pour leurs transformations ultérieures, 
si bien que pour tous les Insectes à métamorphose complète, la nymphe 
ne prend plus aucune nourriture , et l'insecte parfait est quelquefois dans le 
même cas, comme les Bombyx, par exemple? Ici, au contraire, nous avons 
un Æypopus pourvu de membres comme une larve active, mais ne prenant 
aucune nourriture, et cest le Gamase, à l’état parfait, qui seul peut manger 
et s'accroître. » 


BOTANIQUE. — /Vouvelle distribution des Crucifères en sous-ordres et en 
tribus ; par M. An. Cuarix. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. de Jussieu, Richard.) 


De Candolle a partagé la famille des Crucifères en cinq sous-ordres 
fondés sur la forme de l'embryon, et a ensuite subdivisé chaque sous-ordre 
en tribus, basées sur le fruit; M. Chatin pense qu'une distribution dans 
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laquelle la règle de prééminence serait renversée, c’est-à-dire, où l'on pla- 
cerait la forme du fruit avant celle de l'embryon, serait à la fois plus simple 
et plus naturelle. 

« A ce point de vue, dit-il, le fruit formerait les sous-ordres; l'embryon, 
les tribus. Rien d’ailleurs ne s'oppose à ce que les noms de celles-ci ne soient 
pas changés, et il est inutile de dire que la circonscription de chacune d'elles 


ne saurait en être altérée : la tribu des Arabidées, par exemple, sera tou- 
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jours la tribu des Arabidées; seulement, ce seront des Siliqueuses pleu- 
rorhizées , et non des Pleurorhizées siliqueuses. Quant à la position relative 
des divisions, elle nous est naturellement indiquée par les rapports qu'ont 
entre elles les diverses formes du fruit. A une extrémité, les Siliqueuses 
bivalves, formant par le genre Héliophile, à fruit marqué d'étranglement 
mais encore valvaire, le passage aux Lomentacées, lesquelles tiennent éga- 
lement, par leurs divers genres, aux précédentes et aux Siliculeuses : ensuite, 
les Siliculeuses pures, se rattachant aux Lomentacées par les Cloisonnées, 
groupe de De Candolle qui ne compte que deux plantes (Pleurorhizées), et 
dont nous faisons seulement une première section des Alyssinées, tribu des 
Latiseptées, après lesquelles viennent les Angustiseptées et les Nucamen- 
tacées; ces dernières comprenant toutes les Latis et les Angustis indéhis- 
centes. Nous arrivons ainsi à proposer la classification suivante (à cadre 
complet de vingt tribus seulement), dans laquelle se trouve opérée la réunion 
des Spirolobées et des Diplécolobées, sons le nom de Diplospirolobées. 

» Sous-ordre I. — Siliqueuses. Tribus 4 : Pleurorhizées ou Arabidées, 
Notorhizées où Sisymbriées, Orthoplocées ou Brassicées, Diplospirolobées 
ou Héliophilées. 

» Sous-ordre 11. — Tomentacées. Tribus 4 : Pleurorhizées ou Cakitinées, 
Notorhizées ou Ankoniées, Orthoplocées où Raphanées, Diplospirolobées 
ou Erucariées. 

» Sous-ordre III. — Latiseptées. Tribus 4 : Pleurorhizées ou Alyssinées , 
section a, ou Anasticées, section b, ou Alyssinées vraies, Notorhizées ou 
Camélinées, Orthoplocées ou Vellées, Diplospirolobées ou Subulariées. 

» Sous-orttre IF. — Angustiseptées. Tribus 4 : Pleurorhizées ou Thlas- 
pidées, Notorhizées ou Lépidinées, Orthoplocées on Psychinées, Diplospi- 
rolobées ou Senebierées. 

» Sous-ordre F. — Nucamentacées. Tribus 4 : Pleurorhizées ou Eucli- 
dées, Notorhizées ou Isatidées, Orthoplocées ou Zillées, Diplospirolobées 
ou Buniées. 

» [ nous à paru qu'on ne devait pas subdiviser les Lomentacées en 
Siliqueuses et Siliculeuses , les Nucamentacées en Latiseptées et Angustisep- 
tres par plusieurs raisons, et surtout : 1° parce que c'est précisément dans 
les premières que se trouvent la plupart de ces Cruciferés, dont : fruit est 
intermédiaire à la silique et à la silicule; 2° parce que tout en nétant pas 
arrêté par les silicules loculaires des Isatis, Diplerygium , Hyagrun , etc. x 
dont les sutures rapprochées ou éloignées représentent des cloisons étroites 
ou larges, nous ne trouvons guère dans les secondes que le seul /satis qui 
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puisse être considéré comme angustisepté. Nous n'admettons pas le groupe 
des Schizopétalées dont le genre type, qui u'a d’ailleurs pas plus quatre 
cotylédons que les Lepidium sativum et L. spinescens n'en ont que six, 
rentre dans les Héliophilées par ses cotylédons linéaires spiralés, tandis 
que le Perreymondia appartient aux Sisymbriées par sa radicule appuyée 
sur le dos de deux cotylédons élargis. Que si, en raison des pétales singu- 
lièrement pinnatifides et de l'habitat commun, on ne formait qu'un genre 
du Schizopetalon et du Perreymondia , ce genre complexe devrait être 
placé dans les Siliqueuses notorhizées où il serait, par ses cotylédons 
biformes, ce qu'est le Lepidium au milieu des Angustiseptées notorhizées. … 

» Nous ne terminerons pas cette Note sans rappeler que De Candolle 
avait disposé les tribus et les genres en tableau à double entrée comme les 
Tables de Pythagore, où les divisions verticales présentaient les plantes 
rangées d’après la forme de l'embryon , les divisions horizontales d’après 
celle des fruits, et qu'il laissait le choix entre les deux systèmes, tout en se 
déclarant pour le premier... » À 


CHIMIE. — Action de la vapeur d’eau à des températures et pressions 
variables, sur les carbonates de soude, de baryte, de chaux, de 
manganèse, de plomb et d'argent. (Mémoire de M. Jacquezann. ) 


(Commissaires, MM. Payen, Balard.) 


« Dans le Mémoire que J'ai l'honneur de soumettre au jugement de 
l'Académie, je donne, dit l'auteur : 

» 1°. Une méthode d'analyse pour les carbonates: 

» 2°, La composition de deux nouveaux carbonates de magnésie : 


4(GO?), 5(MgO), 1o(HO); 5 (CO*?), 6(MgO), 14(HO); 


» 3°. La détermination de l'équivalent de la magnésie, 252, 55: 
» 4°. La composition de trois nouveaux sulfates de manganèse : 


4(SO* MgO), 7(H0);, 4(S0* MgO), 9 (HO); 2(S0% Ms O), 5(HO); 
» 5°, La composition de deux nouveaux carbonates de soude : 


CO? NaO, 9(HO); CO? NaO, ro(HO); CO? NaO, 15 (HO) 


; 
» 6°. La préparation des carbonates et bicarbonates de potasse, de soude : 
le plus saturés possible, 


» 7°. Je démontre : 1° que le carbonate de soude en fusion perd de 
l'acide carbonique, même en présence d'un courant de gaz CO? sec et pur ; 
L] 
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2° que les carbonates alcalins, terreux et métalliques sont décomposés 
partiellement par la vapeur d’eau, à la température rouge pour les premiers, 
et pour tous, à 100 degrés centigrades; à 25, à 12 degrés sous la pression 
ordinaire et dans le vide. 

» 8°. Enfin, j'en déduis les conséquences pour l'opération du marnage en 
agriculture. » 


CHIRURGIE. — ÂVouveau moyen de traitement de la surdité dans le cas 
d'une destruction plus ou moins complète de la membrane du tympan. 
(Extrait d'une Note de M. YEaRsLey.) 


(Commissaires, MM. Flourens, Roux, Velpeau.) 


Ce moyen consiste dans l'introduction d’une boulette de coton imbibée 
d’eau distillée que l'on porte, à l’aide d'un instrument, jusqu’au fond du con- 
duit, de manière à ce qu'elle se trouve en contact avec les lambeaux encore 
existants de la membrane du tympan. La perception plus ou moins nette des 
sons par le malade doit guider l'opérateur pour introduire plus ou moins 
profondément ce petit tampon; le malade lui-même peut, avec un peu 
d'exercice, apprendre à l'introduire convenablement. M. Yearsley annonce 
avoir obtenu, au moyen de ce procédé, des succès très-nombreux, et 
dans des cas qui semblaient sans ressources. Il rapporte trois observations 
récentes, dont nous nous contenterons de mentionner la dernière, qui est 
relative à une jeune fille traitée à Paris. 

« Mie G..., âgée de dix-sept ans, était devenue sourde à sept ans, à la 
suite d’une scarlatine. Depuis cette époque, elle n'a pas cessé d’avoir une 
otorrhée abondante, et aujourd’hui les deux membranes du tympan sont 
complétement détruites. La surdité est telle, que le bruit du métronome 
n'est pas perçu par la malade à r mètre de distance, et que le bruit d’une 
clochette , même tout pres de l'oreille, n'est pas entendu. [introduction du 
tampon de coton imbibé a produit un effet immédiat, et la clochette, dans 
quelque point de l'appartement qu’on la fit résonner, a été entendue. Le 
coton retiré , la surdité était anssi complète qu'auparavant; venait-on à le re- 
placer, l’ouïe était aussitôt rétablie. Lorsque cette jeune fille aura acquis l'a- 
dresse nécessaire pour faire elle-même cette petite opération, elle pourra se 
passer des secours du médecin, et aura recouvré l’ouie à un degré suffisant 


pour les besoins ordinaires de la vie. » 
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M. Drrararre fils, à l'occasion d’une communication récente de 
M. Ancelon sur une des causes les plus fréquentes des accidents causés par 
l'inbalation du chloroforme et de l'éther, revendique la priorité pour les 
principales indications contenues dans cette Note. « Ainsi, dit-il, M. Ancelon 
prétend avoir trouvé dans la plénitude de l'estomac une des principales 
causes d'accidents; or, non-seulement j'ai adressé à l'Académie de méde- 
cine, à cet égard, plusieurs Mémoires, mais encore, dans ma méthode 
d'éthérisation, publiée en 1847, j'insiste particulièrement, aux pages 21 
et 22, pour que l'on n'éthérise que les sujets complétement à jeun. J'adresse 
cette brochure à l'Académie. » 


(Renvoi à la Commission nommée pour une Note de M. Ancelon, 
sur le même sujet. ) 


M. Branper adresse au concours pour le prix concernant les Arts insa- 
lubres trois opuscules dont il a fait précédemment l'objet de communicä- 
tions à l’Académie. « Les recherches dont j'ai consigné les résultats dans ces 
Mémoires établissent , dit l’auteur, les faits suivants nouveaux en pathologie : 

» 1°. [l existe une colique de cuivre professionnelle : la colique des 
ouvriers ciseleurs, tourneurs, monteurs, fondeurs en bronze, reconnaît pour 
cause le cuivre, contrairement à l'opinion commune qui l'attribue au plomb. 
J'ai analysé les matières fécales, et j'en ai retiré du cuivre et pas un atome 
de plomb. 2° Les vapeurs de zinc produisent sur Îles ouvriers un ensemble de 
phénomènes nerveux qui n’avaient encore été ni signalés ni décrits. Le zinc, 
agent antispasmodique, trouble le système nerveux, et produit l'asthme 
particulier aux fondeurs. 3° L'action topique externe des poussières arseni- 
cales a été décrite par moi pour la première fois. Elle produit une éruption 
pustuleuse avec œdème de la peau, et un coryza entretenu par des petits 
ulcères de la muqueuse nasale. » 


(Renvoi à la future Commission du prix concernant les Arts insalubres.) 


M. Buro adresse un supplément à ses précédentes Notes, sur l'emploi 
des armatures métalliques, et résume lui-même, dans les termes suivants , 
sa nouvelle communication. 

« Dans la plupart des paralysies qui ne tiennent ni à une désorganisation , 
ni à une compression violente et ancienne de la pulpe nerveuse, les 
applications de certains métaux à la peau donnent lieu, au bout d'un temps 
qui varie entre une heure et quelques minutes, aux phénomènes suivants : 
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» 1°. Fourmillement; 2° retour au sentiment du tact d'abord, puis à celni 
de la douleur ; 3° chaleur et quelquefois sueur. 

» Ces phénomènes, que nous indiquons dans l’ordre de leur apparition , 
ont leur maximum d'intensité sous le métal, sirradient de là vers les parties 
voisines, persistent un temps plus où moins long après l'enlèvement du 
métal, et disparaissent ensuite dans un ordre inverse à celui où ils se sont 
montrés, » 


M: Passor présente un complément à ses précédentes communications 
sur l'analyse des mouvements dans les trajectoires coniques. 


(Commissaires, MM. Cauchy, Binet.) 


À la suite de cette Note, M. Passor prie l'Académie de regarder comme 
non avenue la demande qu'il lui avait adressée précédemment à l'effet d’être 
compris dans le nombre des candidats pour la place d’Académicien libre, 
vacante par suite du décès de M. Francœur. 


M. le docteur Marmeu demande l'ouverture d'un paquet cacheté qu'il 
avait déposé en date du 7 mai. Fe paquet, ouvert en séance, contient la 
description d'un nouvel instrument pour découper les allumettes. 

Cet instrument, dont il serait difficile de donner une idée sans entrer 
dans de longs développements ou sans le secours d'une figure, consiste en 
une espèce de rabot armé de deux lames situées perpendiculairement l’une 
à l’autre. En se servant de cet outil comme d’un rabot ordinaire, on peut, 
suivant l’auteur, obtenir d’une planche préalablement divisée dans le sens 
de l'épaisseur par neuf traits de scie, obtenir jusqu'à 1 200 bois d'allumettes 
dans une heure de travail. 


M. ne Paravey appelle l'attention sur une substance célèbre dans la ma- 
tière médicale des Chinois et qui est désignée dans leurs livres sous le nom 
de ou-poey-tse ou ou-pey-tse. Il réunit les divers renseignements donnés par 
les écrivains européens sur cette substance, qui paraît être une sorte de 
galle douée d'un pouvoir astringent très-notable, et il y joint quelques-uns 
de ceux que fournissent les ouvrages chinois. L arbre sur lequel se développe 
cette excroissance, qui sert de nid à des insectes, paraît être une sorte de 
frêne, et cet arbre, comme un de nos frênes d'Europe, produit une sécré- 
tion qui, du reste, au lieu d'être sucrée comme la manne, semble, d'après 
le nom donné à l'arbre, avoir un goût salin. Le ou-pey-tse est, dit-on, em- 
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ployé avec succès contre la diarrhée, et M. de Paravey pense qu'il eût été à 
désirer qu'on en püt faire l'essai dans les cas de choléra. 


(Cette Note est renvoyée à l'examen d'une Commission composée de 
MM. Duméril et Milne Edwards. ) 


M. Lesnarp adresse la figure de son propulseur à rames, appareil sur 
lequel un Rapport a été demandé dans la précédente séance par la Com- 
mission d'enquête sur la marine. 


(Renvoi à la Commission nommée dans la séance du 28 janvier.) 


M. Cnusecc ayant demandé précédemment le renvoi à une Commission 
de diverses Notes qu'il avait adressées successivement et qui ont rapport à 
cé qu'il nomme la méthode électrolytique, les paquets cachetés reçus dans 
les séances des 6 mars et 1% mai 1848, 19 février, 19 mars et 4 juin 1549, 
sont ouverts par M. le Secrétaire, et les Notes qui y étaient contenues sont 
renvoyées à l'examen d'une Commission composée de MM. Andral, Roux 
et Lallemand. 


M. Lenrois, qui avait précédemment adressé une Note sur la phospho- 
rescence du copal échauffé, présente une observation de même nature 
concernant la phosphorescence acquise par l'huile de lin soumise pendant 
un certain temps à l’ébullition. 


(Renvoi à l'examen de M. Chevreul qui avait déjà été chargé de prendre 
connaissance de la première Note.) 
M. Bracusr présente une Note ayant pour titre: Æpplication des papiers 
photogéniques à l’imprimerie sans caractères métalliques. 


(Commission précédemment nommée. ) 


CORRESPONDANCE. 


PHYSIQUE. — ÂVote sur la conductibilité superficielle des corps cristallisés pour 
l'électricité de tension; par M. G. WWiepemann. 


« Il y a déjà quelque temps que MM. Hausmann et Henrici, en étudiant 
la conductibilité électrique des minéraux, ont observé sur certains cristaux 
à structure lamellaire ou fibreuse très-prononcée , tels que la malacolithe À 
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une différence du pouvoir conducteur en divers sens. Un peu plus tard, 
a Sn en voulant perforer une plaque de mica à l'aide de l’étincelle 
| on de Leyde, vit presque toujours la décharge, au lieu de trans- 
percer directement la plaque, s’épancher à sa surface vérs des points de 
moindre résistance. Ces observations étaient de beaucoup antérieures aux 
belles expériences de M. de Senarmont sur la conductibilité thermique des 
cristaux. À peine ces expériences furent-elles publiées, que je soupconnai la 
possibilité d'en effectuer de pareilles pour l'électricité. L'urgence d'em- 
ployer des cristaux peu conducteurs me fit aussitôt renoncer à l'usage du 
courant galvanique. Voici le procédé auquel je m’arrétai : je saupoudrai 
d’une poudre légère, telle que le lycopodium, on un mélange de minium 
et de soufre, une lame de gypse cristallisé. Une pointe métallique isolée 
appuyait au centre de la lame; par cette pointe je dirigeai le flux d’électri- 
cité positive, qui s'échappe du bouton d’une bouteille de Leyde isolée. Je vis 
alors la répulsion électrique balayer la poudre autour de la pointe, et mettre 
ainsi à découvert un espace dont les dimensions n'étaient pas égales dans 
tous les sens. En effet, sa plus grande étendue était normale à une ligne 
parallèle à l'axe principal du cristal. Il était facile à démontrer que ce 
résultat était indépendant de la forme de la section transversale de la pointe, 
qui aurait pu déterminer des courants d'air plus forts dans un sens que 
dans l’autre; car, d’abord, en faisant changer la pointe de position autour 
de son axe, la figure électrique restait orientée de la même manière, et 
d'ailleurs, en substituant une plaque de verre à la lame cristallisée, la poudre 
fuyait la pointe en découvrant un cercle plus ou moins parfait. Le premier 
fait ‘établi, j'ai fait des recherches ultérieures sur des échantillons choisis 
d’arragônite, d’apatite, de spath d'Islande, de tourmaline, de sulfate de 
baryte, de sulfate de strontiane, d'épidote, de feldspath, de borax, de spath- 
fluor, desel gemme. Parmi les cristaux artificiels, j'ai étudié l’alun et l'acétate 
de cuivre et de calcium (Cu OS + CaOS + 8 HO). Ces recherches m'ont 
conduit aux résultats suivants : 

» 1°. L'orientation de la figure électrique est indépendante de la direction 
des stries qui sillonnent la surface de certains cristaux. 

» 2°, Sur des cristaux meilleurs conducteurs, tels que le feldspath, le 
phénomène change de face. La poudre, en ce cas, nest plus chassée du 
voisinage de la source du rayonnement électrique. Au contraire, elle y 
adhère plus fortement. C'est ce qui s’observe en frappant le cristal de petits 
coups redoublés, de maniere à voir tomber lenduit poudreux : on voit 
alors , autour du centre du rayonnement, subsister une aire elliptique cou- 
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verte de poudre. Malheureusement, le contour de cette aire n'est pas 
assez net pour qu'il soit possible d'en fixer plus exactement le caractere 
géométrique. 

» 3°, Sur l’arragonite, l'apatite, le spath calcaire, la tourmaline, le id 
axe de cette apparence elliptique est parallèle à pe principal du cristal ; 
sur les autres cristaux qui n'appartiennent pas au système régulier, elle \ 
est perpendiculaire. Quant aux cristaux réguliers, l'ellipse s'y trouve trans- 


formée en cercle comme sur le verre. 

» 4°. D'après cela, posant en principe que la plus grande étendue _— 
figures électriques est censée répondre à la direction dans laquelle le cristal 
conduit le mieux l'électricité, et cherchant à rattacher ce nouvel ordre de 
faits aux propriétés optiques des milieux cristallisés, on pourrait formuler 
la conclusion que voici : Sur les cristaux négatifs, la direction de conduc- 
tibilité maximum coïncide avec l'axe principal des cristaux ; sur les cristaux 
positifs, au contraire, cette direction est normale au même axe, à l’exclusion 
toutefois du feldspath, qui paraît suivre la loi opposée. 

J'ai communiqué les détails de ces expériences à la Société de Physique 
de Berlin, il y a déjà un an, dans sa séance du 2 février 1849; ils se 
trouvent imprimés, d’ailleurs, dans les {Annales de Poggendor ff, x. LXXVI, 
cahier de mars 1849, ainsi que dans les Ærchives des Sciences physiques et 
naturelles, de M. de la Rive, cahier de septembre 1849. Si j'ai osé, aujour- 
d'hui, rappeler mon travail à l'Académie, c'est qu'il pourrait servir, peut- 
être, à jeter plus de lumière sur les remarquables phénomènes dont M. de 
Senarmont vient de l'entretenir dans sa séance du 17 décembre 1849. 
(Comptes rendus, tome XXIX, page 750.) » 


M. le Coxsuz DE La Hesse ÉLECroRALE demande, au nom de l’auteur 
M. Schreiber, l'autorisation de reprendre un Mémoire adressé en 1842 à 
l’Académie pour un concours concernant la vaccine. 


Plusieurs Membres font remarquer que cette demande ne peut être 
accordée; le règlement, en effet, exige que les pièces adressées pour un 
concours restent dans les archives de l'Académie, les auteurs pouvant d'ail- 
leurs être autorisés à en faire prendre copie. 


M. Serres fait remarquer que l'observation de cet article du règlement 
devient, dans le cas présent, d'autant plus nécessaire que le Mémoire en 
question renferme un certain nombre de faits qui ont de l'importance pour 
une question dont auront à s'occuper les Membres de la Commission des prix 
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de Médecine et de Chirurgie, et il demande, en Conséquence, que le 
Mémoire de M. Schreiber soit mis à la disposition de la Commission. 


M. Bayarp annonce l'intention de soumettre au jugement de l'Académie 
un Mémoire concernant l'influence qu'exerce la vaccine sur la mortalité, 
Mémoire dans lequel il doit soutenir la thèse dé 


à émise sur la même question 
par M. Carnot. | 


M. Araco annonce, à cette occasion, que M. Carnot, après avoir discuté 
: A en ee ce 
avec l’un des Commissaires, M. Mathieu, les chiffres de mortalité sur lesquels 
il s'appuyait, a renoncé, sans abandonner formellement son opinion, à ob- 
tenir un Rapport dont les conclusions n’eussent probablement pas été 
favorables. 


M. Dupourr prie l’Académie de vouloir bien le comprendre dans le 
nombre des candidats pour la place d’Académicien libre, vacante par: suite 
du décès de M. Francœur. 
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(Reuvoi à la Commission chargée de présenter une liste de candidaté.)- 


M. Lemancez exprime le désir de soumettre au jugement de l'Académie 
un travail imprimé sur le mal de mer. 

Le règlement ne permet pas qu'un ouvrage imprimé soit renvoyé à une 
Commission spéciale; mais ce livre, qui d’ailleurs n’est pas encore parvenu 
à la bibliothèque, pourra être compris dans le nombre des ouvrages imprimés 
ou manuscrits sur lesquels aura à se prononcer la Commission des prix de 


Médecine et de Chirurgie. 


L'Académie accepte le dépôt de deux paquets cachetés adressés l’un par 
M. Brzzon, l’autre par M. Pasteur. 


A 4 heures, l'Académie se forme en comité secret. 
COMITÉ SECRET. 


Dans ce comité, on a entendu le Rapport fait par M. Couwses, au nom de la 
Commission qui avait été chargée de se prononcer sur les diverses inventions 
ayant pour objet de rendre un art ou une profession moins insalubre. 


Les conclusions du Rapport sont : 
1°. Qu'un prix de 2 500 fr. soit accordé à M. Lecrume pour la préparation 
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en grand du blanc de zinc 3 son application à a la peinture en béitnents au 
es d’un siccat if, l'huile manganésée ; ; 

°. Qu'un prix dé 5oo fr. soit accordé à M. Rocuer pour un appareil 
Pie à distiller l’eau de mer à bord des navires, en Y employant la 


chaleur des appareils culinaires. 
L'Académie, consultée sur les sommes attachées à ces deux prix ;- agopte 


les conclusions de la Commission. 


La séance est levée à 5 heures et demie. | F:. 


ERRAT 4. 
(Séance du 28 janvier 1850.) 
Page 60, ajoutez le paragraphe suivant : 
M. Aueusrin Caucavx dépose sur le bureau un exemplaire du Mémoire 
sur les systèmes isotropes de points matériels, qui doit paraître prochai- 
nement dans le Recueil des Mémoires de l’Académie. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 4 février 1850, les ouvrages dont 
voici les titres : 


ice rendus hebdomadaires des séances “ 1 Traénie des Sciences ; 

" semestre 1850 ; n° 4; in-/4°. 

Mémoire sur les systèmes isotropes de points matériels; par M. Auc. Caucny. 
(Extrait du tome XXIT, non encore publié, des Mémoires de l’Académie 
des Sciences.) In-4°. (Ce Mémoire a été présenté par l'auteur dans la séance 
du 28 janvier 1850.) 

Cours élémentaire de Chimie; par M. V. REGNAULT ; 4° partie : Chimie orga- 
nique; 1 vol. in-12. 

Cours élémentaire de Chimie; par le même; 2° édition; 4 vol. in-12. 
Paris, 1849-1850. 

Essai sur la Boulangerie en France, avec projet de loi sur cette importante 
question; par M. BRESSON, ingénieur eivil: accompagné de quelques annota- 
tions par la Société d Émulation de Rouen. re , 1850; in-8°. 

De la flamme à petites dimensions employée contre la ere la débilité, la 
torpeur, etc., faisant suite au Traité de la Dérivation; par M. L.-F. GONDRET ; 
2° édit. Paris, 1847; in-8°. | 

Traitement de la fièvre intermittente, mis à la portée du Pubs. par le même ; 
1 feuille in-8°. 

Maladies des professions insalubres; par M. BLANDET. Paris, 1845, brochure 
in-6°. 

Méthode d'éthérisation par le chloroforme et l’éther sulfurique, expliquant 
les différentes causes des insuccès et des accidents nerveux qui se manifestent quel- 
quefois pendant l'éthérisation : moyens à employer pour prévenir ces accidents ; 
par M. A. DELABARRE fils. Paris, 1847; broch. in-8°. 

Société fraternelle des Protes des Imprimeries typographiques de Paris. — 
Notice sur R.-F, VALENTIN, prote de Pimprimerie de MM. Plon frères. 
Paris, 1849; brochure de douze pages in-8°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie ; 2 série; 
tome IL, n° 4; janvier 1850. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales, publié par M. le docteur 
A. MARTIN-LAUZER; n° 3; 1° février 1850; in-8°. 

Royal astronomical. .. Société royale astronomique ; volume X ; n° 


AND 


Inquiries... Recherches sur quelques modi ifications dans la coloration du 
verre par les oxydes métalliques. Note lue en septembre 1849 à la réunion ‘de. 
l'Association britannique, établie à Birmingham, par M. BONTEMPS. (l Extrait | 


du Philosophical Magazine, vol. IX.) HAE 
Théorie des nombres ; Note du professeur P° | VoLeICELLI , lue 


k à 


Teorica.. 
le 23 septembre 1849 à l’Académie des Nuovi Lincei. 


Rapporto. .. Rapport de M. P. VOLPICELLI, fait, le 22 a 189, à l'Aca- 
démie des Nuovi Lincei, sur un Mémoire de M. MARIANINI, concernant Legton. 
magnétisante des courants électriques momentanés. soul te 

Rapporto... Rapport de M. P. VOLPICELLI, fait, le 23 me, 1849, à à 
l’Académie des Nuovi Lincei, sur un Mémoire de M. MARIANINI, relatif à l in- 
fluence des métaux dans la magnétisation du fer par l’ étincelle électrique. 

Untersuchungen. Recherches sur la division de la lemniscate et “application 
de ces recherches à la théorie des nombres : par M. G. EISENSTEIN. - 

Gazelte médicale de Paris; n°5; inr49.s Les a 

Gazette des Hôpitaux; n°° 13 à 3 or et | 3 = 

L' Abeille médicale ; n° 3; in-8°. | 


